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NOUVEAU 
DÉPART 


our bien mesurer la place cruciale qu'occupe Touchez 
pas au grisbi, film du milieu des années 50, dans la 
carrière de Jean Gabin, il faut se souvenir du statut 
qui était le sien quelque quinze ans plus tôt : celui 
d'acteur le plus populaire de tout le cinéma français. Qu'on en 
juge : de 1934, année de Maria Chapdelaine, à 1941, celle de 
Remorques, Gabin a tourné pas moins de seize films, dont cinq 
avec Julien Duvivier, trois avec Jean Renoir, deux avec Marcel 
Carné, et deux avec Jean Grémillon. En un mot, il'est devenu 
l’acteur fétiche des plus grands cinéastes de l'époque, qui 
préfèrent retarder le début d'un tournage plutôt que de 
travailler avec quelqu'un d'autre. Et pour couronner le tout, le 
public semble ne pas pouvoir se lasser de son « Pépé le 
Moko »... 


Mais la guerre survient, menant Gabin aux États-Unis, puis en 
Algérie au sein des Forces Alliées. Et l'acteur a beau rentrer en 
héros, le redémarrage de sa carrière s'avère problématique. 
Les temps ont changé, tout comme le goût d’un public ayant 
traversé les années de l'Occupation. Des quatre films tournés 
par Gabin entre la Libération et 1949, aucun ne lui permet de 
retrouver sa place d’avant-guerre - pas même La Marie du 
port, de Marcel Carné. Et si les films du début des années 50 
permettent à l’acteur de revenir sur le devant de la scène, on 
est loin encore des triomphes passés. Jusqu'à ce 1°! mars 1954, 
jour où Touchez pas au grisbi va permettre à Gabin de 
redevenir l'acteur favori du public français. Un rang qu'il ne 


quittera plus. 
Éric Quéméré 


SR 4 


Cinéaste méticuleux et profondément humaniste, Jacques Becker transforme en 1954 une banale 
œuvre de commande en monument du cinéma policier, et offre à Jean Gabin de trouver un 
second souffle dans une carrière languissante. Genèse d'un film-clé. 


= = 
ontrairement à ce que l'on pourrait 
imaginer, ce n'est pas forcément le projet 
pour lequel un réalisateur se bat avec le 
plus de passion qui lui vaut son plus 
grand succès. Ainsi, lorsqu'on lui propose en 1953 
d'adapter le roman Touchez pas au grisbi, Jacques 
Becker se montre au départ peu enthousiaste. Bien 


qu'il ait déjà réalisé en 1942 un polar, Dernier a 


ut, le 
cincaste $ est orienté depuis vers des sujets plus 


personnels et intimistes Mais justement, ses derniers 


+ Touchez pas au grisbi 


Gabin,un poids lourd du cinéma français dans 
un chef-d'œuvre du polar 


films, Edouard et Caroline, Casque d'or et Rue de 
l'estrapade, n'ont pas très bien marché en salles = 
même si, comme on le sait, l'un d'entre eux est 
pourtant appelé à connaître une immense postérité, 
Becker a donc besoin d'aller à la rencontre du publie 
et, pour cela, le genre policier semble 


ez indiqué, 
au vu du succès que connaît depuis dix ans lefilm 
noir hollywoodien sur les écrans français. 


Beckerse met donc au travail, avec la grande rigueur 
dont il a fait preuve pour chacun desses films, qu'ils 
soient nés d'une initative personnelle ou d'une com- 
mande. La première tâche consiste à transformer en 
scénario le livre d'Albert Simonin. Cet ancien 
journaliste vient de publier avec Touchez pas'au grisbi 
le premier de ses polars, dans lesquels il va, comme 
son confrère Auguste Le Breton, mettre à la sauce 
parigote le style « brut et brutal » de Raymond 
Chandler et Dashiell Hammett. Afin de retrouver à 
l'écran le réalisme qui caractérise le livre de Simonin, 
Becker demande au romancier de s'atteler avec lui au 


scénario, Maurice Griffe jouant les troisièmes 


larrons (ce dernier avait déjà cosigné trois scripts du 
cinéaste, dont celui de Rendez-vous de juillet}: Et pour 


s'assurer que les protagonistes de Touchez pas au 
grisbi « 


parleront vrai », c'est Simonin qui se voit 
chargé de signer les dialogues du film, dont certains 
resteront fameux, 


Gaby Basset et Gabin, macho fort en gueule aspirant 
toutefois à une certaine honorabilité | 


‘est sur un paquebot que se décide la vocation de 

Jacques Becker qui, au cours des années 20, 

rencontre lors d'une traversée le cinéaste 
américain King Vidor. Ce dernier propose au jeune 
homme de devenir son assistant, mais c'est finalement 
auprès de Jean Renoir que Becker occupera cette 
fonction. Collaborant ainsi à des films aussiimportants 
que Boudu sauvé des eaux où La grande illusion, Becker 
ne tarde pas à être pris du virus de la mise en scène. Son 
premier long métrage sera le polar Dernier atout, sorti 
en 1942, bientôt suivi par la farce paysanne Goupi 
mains-rouges, qui remporte un beau succès. À la 
Libération, Becker signe avec Falbalas un subtiltableau 
du milieu de la haute couture (dont il'est lui-même 
issu), avant de livrer un portrait touchant de la bohème 
de Saint-Germain-des-Prés dans Rendez-vous de juillet. 
Son amour des personnages simples se révèle encore 
davantage dans Édouard et Caroline, et dans le 


Jacques Becker 


mythique Casque d'or. Acceptant pour des raisons 
commerciales de réaliser Al} Baba et les 40 voleurs 
avec Fernandel, et Les aventures d'Arsène Lupin, 
Becker aura tout juste le temps de signer deux films 
plus personnels, Montparnasse 19 et Le trou, avant 
de succomber en 1960 à un cancer, à l'âge de 53 ans 


Touchez pas au grisbi - 


Ll'anecdote 


L'aventure de Touchez pas au grisbi 
commence par une dispute. Becker 


que Touchez pas au grisbi est censé: re ] 
un projet commercial ;or Gabin n'attire 


destine en effet le rôle principal du film plus les foules, Devant l'insistance de 


à Daniel Gélin, avec qui il a collaboré 
pour Rendez-vous de juillet, Edouard et 


Gélin, le réalisateur finit par prendre lan 
mouche (les deux hommes resteront 


Caroline, et Rue de l'estrapade. Sauf qu'à en froid quelque temps), et décide de 


la lecture du scénario, Gélin déclare 
trouver le rôle formidable, mais pas 
pour lui : à 32 ans, il est bien trop 
jeune | En revanche, l'acteur estime 
qu'il faut absolument contacter Jean 
Gabin. Le hic étant que Becker n'en a 
pas envie :entre autres raisons parce 


Reste, pour Becker, à choisir ses interprètes. Si 
aujourd'hui on ne peut imaginer le film sans Gabin, 
on sait que le réalisateur mit longtemps à se laisser 
convaincre de lui offrir le rôle de Max le menteur 


(voir encadré ci-dessus). Mais pour les autres 


personnages, Becker n'est pas beaucoup plus décidé : 
c'est Gabin qui suggèrera de faire jouer Marinette 
par Gaby Basset, comédienne avec qui il a été marié 
dans les années 20, Quant au rôle de Pierrot, Becker 
hésitera jusqu'au dernier moment, pour le confier 
finalement à Paul Frankeur, croisé par hasard au 
studio de Billancourt peu avant le tournage. En 
revanche, le réalisateur est bien certain de vouloir 


- Touchez pas au grisbi 


faire appel à François Périer Mais, | 
comme l'écrira Daniel Gélin, «en | 
approfondissant son scénario, Becker 

finit tout de même par s'apercevoir | 
que, pour jouer cet ancien truand/sorte | 
de Pépé le Moko en retraite, il fallait 
Gabin, et Gabin seul, 


Fiche technique 
Réalisation Jacques Becker 
Production Robert Dorfmann 


Scénario ....Jacques Becker, Maurice Griffe et Albert 


Simonin, d'après le roman d'Albert Simonin 


Directeur dela photographie Pierre Montazel 
DÉCOIS Eee ere mesmetespereenes Jean d'Eaubonne 


Musique Jean Wiener 


confier le rôle de Riton à René Dary, 
vieux collègue de Gabin qui, lui 
aussi, a beaucoup joué ayant-guerre 
les malfrats au cœur tendre. Et c'est 
également Becker - et non Gabin, 
comme on l'a volontiers écrit = qui a 
remarqué un soir de match un ancien 
catcheur du nom d'Angelo Borrini, à 
qui il propose un petit rôle dans le 
film: Encouragé par Gabin à persévé= 
rer, le jeune homme fera ensuite 
carrière sous le nom de Lino Ventura... 


Grand retour de Gabin dans un rôle àlla 
mesure desontalent, quiluloffrira une 
renaissance cinématographique: 


Lorsque Touchez pas au grisbi sort sur les écrans en 
1954, le public lui réserve un triomphe : avec ses 
quatre millions d'entrées, ce sera le plus grand 
succès commercial de toute la carrière de Jacques 
Becker, et le film contribue à lancer la mode durable 
des polars « à la française ». Mais cet accueil consti- 
tue aussi une victoire personnelle pour Gabin qui, 
après un relatif désintérêt des spectateurs depuis la 
fin de la guerre, redevient soudain un acteur 
populaire. Même la critique, qui n'a pas toujours été 
tendre avec son ancienne idole, crie soudain au 
prodige, toute heureuse de retrouverle 

Gabin de Pépé le Mokorou de Quai des & 
brumes. Peut-être ce revirement tient- À 
il au fait que le personnage de Max le 
menteur combine à la fois toute la 
mythologie du mauvais garçon macho 
et fort en gueule, et la maturité d'un 
homme de cinquante ans qui aspire à 
une certaine honorabilité. Une 
manière pour l'acteur de passer en 
douceur d'un statut à l'autre, sans trop 
heurter son public. Quoi qu'il en soit, 
en recevant pour le rôle de Max un 
Prix d'interprétation à Venise, Gabin 
voit enfin une seconde carrière 
s'ouvrir à lui. E.Q. 


Charme et maturité, un rôle sur 
mesure pourle Gabin des années 50; 


Distribution 
Jean Gabin 
René Dary . Riton 


Jeanne Moreau Josy 


Paul Frankeur Pierrot 


Gaby Basset Marinette 
Lino Ventura (Angelo Borrini) Angelo 
Dora Doll ..... , Lola 
Michel Jourdan .. Marco 


l'après-guerre, 
Gabin retrouve 


Touchez pas au 
grisbi les faveurs 
du public. 
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Max le menteur 


Après la disgrâce de 


définitivement avec 
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+ AÏSÉRT SIMONN 


PARIJSE ONDERWERELD 


LE POLAR VENU 
D'AMÉRIQUE 


Comme nombre de policiers français des années 50, Touchez pas au grisbi puise directement aux 
sources du film noir, genre officiellement né à Hollywood en 1941. Le point sur une petite 
révolution sans laquelle on ne saurait comprendre le film de Jacques Becker. 


ne fois n'est pas coutume, c'est une 
expression française qui s'est imposée 
pour dénommer tout un pan du cinéma 
américain : le « film noir ». On peut 
d'ailleurs s'étonner que cette désignation ait égale- 
ment cours outre-Atlantique, dans la mesure oùlles 


films regroupés sous ce terme représentent la 
quintessence du cinéma hollywoodien. En fait, ce 
sont des critiques français qui, en 1946, eurent la 
première fois recours à cette expression : après le 
blocus opéré par l'armée allemande surles films amé- 
ricains pendant les années de l'Occupation, le public 


vo -«Touchez pas au grisbi 


La dame de Shangaï tourné en pleine procédure de 
divorce entre Rita Hayworth et Orson Welles ! 


hexagonallvoyaitsortircoup sur coup Le/auconmaltais, 
Assurancesurlamort, Lestueurs, Le grand sommeil... Des 
polars d'un style inédit, pour lesquels il fallait bien 
trouver une appellation nouvelle. 


SÉRIE NOIRE 

Pour nombre d'historiens du cinéma, c'est en fait la 
rencontre de deux influences qui a donné naissance 
à ce nouveau genre. Il n'est pas nécessaire d'aller 
chercher bien loin la première : un rapide coup d'œil 
au générique de ces films permet de se rendre compte 
qu'ils sont souvent adaptés de romans policiers, et 


| ilmographie 


1941 Le faucon maltais (John Huston) 
1944 Assurance sur la mort (Billy Wilder) 
1944 Laura (Otto Preminger) 

1946 Le grand sommeil (Howard Hawks) 
1947 La dame de Shanghaï (Orson Welles) 
1950 Quand la ville dort (John Huston) 
1955 En quatrième vitesse (Robert Aldrich) 
1958 La soif du mal (Orson Welles) 


plus particulièrement d'ouvrages issus de la catégorie 
« hard boiled > (dur à cuire). Larévolution opérée au 
cours des années trente dans le petit monde de la 
littérature policière par Raymond Chandler, Dashiell 
Hammett ou James M. Cain devait bien gagner un 
jour ou l'autre Hollywood. Ainsi, trois chefs- 
d'œuvre du film noir, parmi bien d'autres, ont été 
respectivement tirés de l'oeuvre de ces romanciers : 
Le faucon maltais (Hammett), Assurance sur la mort 
(Cain), Le grand sommeil (Chandler)... 


MELTING POT 

Maïs si l'inspiration du film noir trouve ainsi sa source 
dans l'univers inquiétant des auteurs de polars, 
l'esthétique de ce genre américain par excellence s'ins- 
crit en revanche dans une tradition. européenne | En 
effet, ce sont bien souvent des réalisateurs ayant émigré 
à Hollywood qui ont foryé le style visuel de ces polars 
À commencer par le viennois Josef Von Sternberg, qui 
signe en 1928 Les nuits de Chicago, film considéré comme 
un précurseur du futur film noir. Puis ce seront Billy 
Wilder (Assurance sur la mort), Otto Preminger (Laura) 
ou Robert Siodmak (Les tueurs) qui trouveront dans le 
genre un prolongement de l'expressionisme allemand, 
tandis que Jacques Tourneur (La griffe du passé) lui 
apportera la sombre mélancolie du réalisme poétique 
français — dont Gabin fut d'ailleurs l'acteur fétiche, 
dans Pépé le Mokolou Quai des brumes. 


POSTÉRITÉ 

Mais qu'onine s'y trompe pas : la plupart des films noirs 
étaient produits à l'époque comme de vulgaires séries 
B. Les studios n'investissaient que des sommes 
modestes pour ces produits, destinés le plus souvent à 
constituer un avant-programme pour des films “plus 


GC ES 


prestigieux”. Il faudra plusieurs années pour que le fil 


noir soit enfin considéré comme un genre noble. Car 


ces histoires de gangsters peuplées de meurtres et 


de femmes fatales, ont permis à leurs auteurs de 
poser un regard critique sur le monde qui le 
entourait, sans avoir à passer par l'idéalisation 


un peu mièvre des « grands films ». Et certain 
cinéastes ont livré dans ce genre codifié de 
véritables œuvres d'art. Aujourd'hui, il est évident 
pour tout le monde que le personnage d'Humphrey 
Bogart dans Le faucon maltais, ou celui de Rita 
Hayworth dans La dame de Shanghai, méritent 
amplement leur place aux côtés des plus grands 
héros du cinéma mondial. E.Q 


“ , " 
CYBILL SHÉPHERD Betsy 


Les héritiers en 


Si le film noir en tant que tel disparaît à la fin des 
années 50, on assistera vingt ans plus tard à son 

" revival" sous l'impulsion de jeunes réalisateurs 
admiratifs de cette production. Robert Altmanserale 
premier à rendre clairement hommage aux héros à la 
Bogart dans Le privé, bientôt suivi par Roman Polanski 
dans Chinatown. S'ils prennent plus de liberté avec 
les codes, Coppola avec Conversation secrète et 
Scorsese avec Taxi Driver se réclament eux aussi du 
film noir. Et à partir des années 80, les frères Coën ne 
cesseront de clamer leur amour du genre, avec 
notamment Sang pour sang et Miller's crossing, 


Touchez pas au grisbi- "mm 
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De La Bandera au Clan des Siciliens, en passant par Quai des brumes et Un singe en hiver, Jean 
Gabin a mené durant près de cinquante ans un parcours en tous points exemplaire. 
Retour sur l'étonnante carrière d’un artiste de légende. 


orsque, régulièrement, la question se pose 
de savoir quel acteur a le plus marqué le 
cinéma hexagonal, la réponse est invaria- 
blement la même : Jean Gabin. Comment 
d'ailleurs pourrait-il en être autrement ? En 
entamant sa carrière dans les années 30 et en tour- 
nant son dernier film en 1976, l'acteur est devenu le 
représentant d'un demi-siècle de cinéma français, au 
point de finir par le personnifier tout entier, Car, rien 
qu'en passant en revue les titres de ses films, c'est 


toute l'histoire du septième art quise met à revivre, 
époque après époque : Pépéle Moko, Gueule d'amour, 
Quai des brumes, La grande illusion, Le jour se lève, La 
vérité sur Bébé Donce, Touchez pas au grisbi, French 
Cancan, La traversée de Paris, Le cave se rebiffe, Un singe 
en hiver, Le clan des Sidiliens..…. Autant de films qui, à 
leur manière, racontent le XX®% siècle français. 


Bien sûr, si la place de Jean Gabin s'avère aujourd'= 
hui tellement immense, c'est principalement parce 
que l'acteur a su choisir les réalisateurs avec qui il 
collaborait. Là encore, on est proche du sans faute. 
En décidant de travailler sous la direction de Julien 
Duvivier, Jean Grémillon, Marcel Carné, Jean Renoir, 
Jacques Becker, Gilles Grangier, René Clément ou 
Henri Verneuil, Gabin a fait preuve d'un 
solide flair : sa filmographie en prend même 
des airs d'anthologie des grands 
cinéastes français ! Mais si tous 
ces réalisateurs veulent 
tellement travailler avec lui, et 
certains à plusieurs 
La traversée de Pari, Un film reprises (douze fois pour 
à voir et à revoir avec le 
même bonheur. 


Le jour se lève : toute la mythologie de 
l'anti-héros. 


Gilles Grangier), c'est que Gabin est un acteur 
au potentiel extraordinaire, et qu'il sait en outre 
prendre le risque d'explorer sans cesse de nouveaux 
registres, au risque de désarçonner un publie qui, 
parfois, se trouvera effectivement déçu. L'acteur est 
tour à tour mauvais garçon, marin, policier, grand 
bourgeois où paysan, et ce avec une égale convic- 
tion. Et il s'essaie à la comédie aussi bien qu'au mélo, 
au film de guerre ou au polar. 


Luxe suprême, Gabin ira jusqu'à démarrer durant la 
Seconde Guerre mondiale une carrière à Hollywood, 
pour finalement dédaigner une industrie qui ne lui 
convient pas, et aller combattre au sein des Forces 
Alliées en Afrique du Nord. Comment un homme 
d'une telle stature pouvait-il ne pas impressionner le 
public ? D'autant qu'il connaîtra également la 
reconnaissance de ses pairs : Gabin se voit récom- 
pensé à quatre reprises aux prestigieux festivals de 
Venise et de Berlin, et recevra — à titre posthume = un 
César d'honneur pour l'ensemble de sa carrière. 
La mort de l'acteur, survenue en 1976, donne 
d'ailleurs lieu à des funérailles nationales, comme 
peu d'acteurs en connurent en France : ses cendres 
Sont ainsi dispersées au large des côtes bretonnes 
depuis un navire affrété par l'État. Un hommage de 
la nation à celui qui s'était vu décoré à la fois de la 
Croix de Guerre et de la Légion d'Honneur... Plus tard, 
un musée sera dédié à la mémoire de l'acteur à Mériel, 


Un singe en hiver : une apologie de l'alcool 
pourles uns, un grand moment de rigolade 
pour la majorité | 


le village de son enfance et, entre autres commémora- 
tions, un timbre sera édité à son effigie en 1998. Mais 
pour autant, Gabin n'est pas devenu aujourd'hui un 
monument inerte du cinéma français : à travers tous les 
chefs-d'œuvre qu'il a marqués de son talent, l'acteur 
continue bel et bien à vivre dans nos imaginaires de 
spectateurs. EQ, 


Filmographie 


1930 Mephisto (Henri Debain, Nick Winter) 
1935 La Bandera (Julien Duvivier) 

1937 Pépé le Moko (Julien Duvivier) 

1937 La grande illusion (Jean Renoir) 

1937 Gueule d'amour (Jean Grémillon) 

1938 Quai des brumes (Marcel Carné) 

1952 La vérité sur Bébé Donge (Henri Decoin) 
1954 Touchez pas au grisbi (Jacques Becker) 
1956 La traversée de Paris (Claude Autant-Lara) 
1969 Le clan des Siciliens (Henri Verneuil) 
1976 L'année sainte (Jean Girault) 


Touchez pas au grisbi- 13 mm 


JEANNE MOREAU 
L'ANTI FEMME FATALE 


Héroïne inoubliable de Jules et Jim, Jeanne Moreau occupe une place à part dans le cinéma 
français. Indépendante et spirituelle, l'actrice a su faire preuve d'une exigence peu commune, 
ouvrant ainsi la voie à toute une nouvelle génération de comédiennes. 


utre la rencontre de deux monstres 
és, Jean Gabin et Jacques Becker, 
Touchez pas au grishi marque également 
pour les cinéphiles le premier rôle 
d'envergure de Jeanne Moreau. À l'époque, la jeune 
actrice n'est apparue que dans sept films de moindre 


importance. Elle est en revanche très connue au 
théâtre : elle est entrée à l'âge de vingt ans à la 
Comédie-Française, devenant ainsi la plus jeune 
sociétaire de l'illustre maison. Mais au bout de 
quatre ans, elle décide de rejoindre la troupe du 
célèbre TNP (Théâtre National Populaire), alors 
dominée par la figure de Gérard Philippe. 
Entre-temps, la jeune actrice a goûté également au 
cinéma, en tenant notamment l'un des rôles 
principaux du film/Lest minuit, docteur Schweitzer. Mais 
clest véritablement Touchez pas au grisbi qui, en 
associant son nom à celui de Gabin, fait soudain de 
Jeanne Moreau une « actrice qui compte »… 


CONSÉCRATION 

Il lui faudra attendre encore quatre ans avant de 
tenir le rôle qui va définitivement changer la donne. 
En incarnant en 1958 la belle meurtrière d'Ascenseur 
pour l'échafaud, Jeanne Moreau livre devant la caméra 
de Louis Malle une prestation unanimement recon- 
nue. La même année, le réalisateur, dont elle est 
devenue la compagne, la dirige à nouveau dans Les 
amants, qui déclenche les foudres de la censure pour 
son « amoralité » : le scandale achève de faire de Jeanne 
Moreau l'une des actrices françaises les plus en vue. 


Jeanne Moreau, femme aux multiples visages. 


Éspiègle et craquante dans Jules et Jim. 


= 14 - Touchez pas au grisbi 


{ 


ÿ- dramatique dans Ascenseur pour 
— à l'échafaud … 


Et en 1960, le Prix d'interprétation décroché à 
Cannes pour Moderato Cantabile lui vaut une recon- 
naissance internationale. Dès lors, Jeanne Moreau va 
tourner avec les plus grands, en France comme à 
l'étranger : au cours des années 60, elle collabore 
avec Antonioni (La notte), Truffaut (Jules et Jim, La 
mariée étaitennoir), Bunuel\(Lejourmalidtune femme de 
chambre), Orson:Welles (Le pros), John Frankenheimer 
(Le train)... Devenue une véritable star, l'actrice se 
permet toutes les audaces : Jacques Demy la 
transforme ainsi en vamp hollywoodienne dans La 
baie des anges, et Louis Malle lui offre de tenir la 
dragée haute au mythe Bardot dans Viva Maria. 


FEMME-ORCHESTRE 

Portée par cette liberté créatrice, Jeanne Moreau va 
s'illustrer aussi dans la chanson, où sa voix si 
particulière fait merveille (outre le célébrissime 
Tourbillon de la vie du film Jules et Jim, elle immortali- 
sera J'ai la mémoire qui flanche). 

L'actrice passe également derrière la caméra pour 
réaliser deux longs métrages, Lumière et L'adolescente: 
Sans pour autant quitter l'écran, où elle apparaît à 
Partir des années 70 dans des films aussi différents 
que Les valseuses de Bertrand Blier, Le miraculé de 
Jean-Pierre Mocky ou Nikita de Luc Besson. En 
revanche, elle ne tournera pas avec William Friedkin, 
le réalisateur de L'exorciste, qu'elle épouse en 1976 et 
quitte l'année suivante. Aujourd'hui, cette comé- 
dienne infatigable alterne les téléfilms « de prestige » 
(Les parents terribles, de Josée Dayan) et les œuvres de 
la nouvelle génération de cinéastes (Le temps qui 
este, de François Ozon). Outre un gigantesque 
appétit de vivre etune passion effrénée pour le cinéma, 


les raisons de cette formidable longévité résident 
probablement dans le fait que Jeanne Moreau n'a 
jamais cherché à jouer les déesses de l'écran. Elle a su 
sans complexe accepter l'impact du temps qui passe, et 
sa beauté mûrissante rayonne encore aujourd'hui 
Cette attitude peu commune dans l'univ ers du cinéma 
fait d'elle, aujourd'hui, l'une des dernières grandes stars 
françaises. E.Q, 


me | 


. . fatale dans Viva Maria. 


ilmographie 
À 1949 Dernier amour 1964 Le train 
 1952/1est minuit, 1965 Viva Maria 
docteur Schweitzer 1968 La mariée était 
| 1954 Touchez pas au grisbi en noir 
1954 La reine Margot 1974 Les valseuses 
1958 Ascenseur pour 1976 Lumière 
| l'échafaud 1976 Le dernier nabab 
1958 Les amants 1979 L'adolescente 
1960 Moderato cantabile 1987 Le miraculé 
1961 La nuit 1990 Nikita 
1962 Jules et Jim 1991 La vieille qui 
1962 Le procès marchait dans 
1963 La baie des anges Ja mer 
1964 Le journal d'une 2003 Les parents terribles 


femme de chambre 2005 Le temps qui reste 
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